
B1FORUM la tribiuie
SHERBROOKE UAROl 5 AVRIL 1988

Mettant la pédale douce sur la question d'une conférence internationale évoquée dans le plan de paix

Shultz tente de contourner les objections de Shamir
JERUSALEM (AFP) - Le 
secrétaire d'Etat améri­

cain, M. George Shultz, s'est ef­
force de contourner les objec­
tions du premier ministre israé­
lien Yitzhak Shamir sur une con­
férence internationale en met­
tant en avant les points de con­
vergence possibles dans son plan 
de paix, lors de ses premiers en­

tretiens en Israël hier
Les discussions de M Shultz 

avec M. Shamir et avec le minis­
tre des Affaires étrangères, M 
Shimon Pérès, eux-mêmes divi­
sés sur le plan de paix américain, 
ont porté essentiellement sur ses 
deux étapes: “ arrangements 
transitoires" dans les territoires 
occupés, puis des pourparlers sur

(Laserphoto AP)
Des soldats israéliens exhibent une hachette qu'un manifestant pales­
tinien à lancé vers un soldat dans le camp de Balata.

Grève générale de protestation 
dans les territoires occupés

leur statut définitif, a-t-on indi­
qué de sources américaines et is­
raéliennes

"Nous avons moins parlé de la 
conférence internationale", a dé 
claré un haut responsable amé­
ricain, en soulignant que M 
Shultz s'était efforcé "de remet­
tre dans sa boîte" la question de 
la conférence, sur laquelle s’est 
cristallisée l’opposition de M 
Shamir.

Le chef de la diplomatie amé­
ricaine. a précisé ce responsable, 
a dit à M Shamir que son plan 
n’était encore qu’un "squelette" 
sur lequel il fallait mettre "de la 
chair". Il a toutefois ajouté que 
les propositions américaines 
constituaient un tout qu’il n’est 
pas question de démemDrer

Tout se passe, notent les obser­
vateurs, comme si M Shultz 
avait décidé d'ignorer pour le 
moment l’absense de réponse à 
son plan et de l’affiner avec ses 
interlocuteurs dans les détails, 
notamment sur la question de la 
mise en place d’une solution 
transitoire en Cisjordanie et à 
Gaza.

Points d'entente
Le responsable américain a 

noté “un certain mouvement” au 
cours des discussions, sans don­
ner de précisions à ce sujet et sou­
ligné qu’il y a des points d’enten­
te entre MM. Shamir et Pérès.

Il a toutefois ajouté que le pre­
mier ministre n’avait pas accepté 
que la période transitoire dans 
les territoires occupés dure trois 
ans, comme le prévoit le plan 
Shultz, et que les négociations 
sur le statut définitif des territoi­
res débutent en décembre. M. 
Shamir souhaite une période 
transitoire de cinq ans.

M. Shultz, qui a entamé en Is­
raël une tournée qui doit le me­
ner en Jordanie, en Syrie, en

Egypte et en Arabie Saoudite, 
avait souligne à son arrivée que 
le temps était venu d’agir. Dans 
plusieurs interviews a 1a presse 
israélienne, il s’est efforcé à la 
fois de convaincre l’opinion pu­
blique israélienne de l’urgence 
de négociations et de la rassurer 
sur les conséquences de son plan 
pour l’État hébreu

Il a ainsi souligne qu'il n’était 
pas question pour Israël de re­
tourner aux frontières d’avant la 
guerre de 1967. même si son pro­
jet implique des concessions ter­
ritoriales substantielles de la 
part d’Israël en Cisjordanie et à 
Gaza.

Le coeur du sujet
M Shultz s’est déclaré "très sa­

tisfait" d’avoir abordé avec M 
Shamir la "question des négocia­
tions directes" entre Israël et ses 
voisins arabes, soulignant que 
c’est “le coeur du sujet ", Après 
son entretien avec M Pérès, il 
s’est déclaré "encouragé" d’avoir 
commencé à discuter du "conte­
nu" de son plan.

Le secrétaire d'Etat s’est décla­
ré préoccupé de la situation dans 
les territoires occupés lors d’un 
entretien avec le ministre de la 
défense, M. Yitzhak Rabin. Ce 
dernier a estimé qu’on assistait à 
un "certain retour au calme", 
tout en reconnaissant que la si­
tuation était loin d’être "idylli­
que”

M. Shultz a reçu des juifs sovié­
tiques émigrés en Israël qu’il 
avait rencontrés l’an dernier à 
Moscou à l’occasion d'un dîner de 
la Pâque juive. Il devait revoir 
M. Shamir hier soir avant de par­
tir pour la Jordanie ce matin

Devant le blocage de la situa­
tion au sein du cabinet israélien, 
dont la moitié est favorable au 
plan américain et l’autre hostile 
a ses éléments essentiels, les en­
tretiens de M. Shultz avec le roi

(Latarphoto AP»
Le secrétaire d’Etat américain George Shult/ répond aux questions des 
journalistes en présence du premier ministre israélien Yit/hak Shamir.

tère de la Défense israélien a es- ner un changement dans la situa 
timé que "la clef du succès ou de tion", a-t-il ajouté, laissant ainsi 
l’échec du plan Shultz" se trou- entendre que cela accroîtrait la 
vait en Jordanie. pression sur M Shamir.

Hussein paraissent revêtir une 
importance particulière 

Un haut responsable du minis

Si cet Etat était "le premier à 
accepter en principe 1 initiative 
américaine", cela pourrait “ame-

■
 JERUSALEM (AFP) — 

Un jeune Palestinien a 
été tué hier par l’armée israé­
lienne, tandis que la popula­

tion des territoires occupés ob­
servait une grève générale 
pour protester contre la pré­
sence du secrétaire d’État amé­
ricain George Shultz, arrivé di­
manche en Israël.

L’incident le plus grave de la 
journée a eu lieu à Bani Nairn, à 5 
km à l’est de Hebron, dans îe sud 
de la Cisjordanie, où un jeune Pa­
lestinien de 18 ans, Hamid Abdul 
Mahdi al-Zeidat, a été tué de plu­
sieurs balles dans la poitrine par 
des soldats israéliens, précisait- 
on de source palestinienne.

Selon l’armée israélienne, le 
jeune homme avait essayé de 
frapper un soldat à coups de bar­
re de fer, au cours d’un “très vio­
lent affrontement”.
Total de 128

Ce mort porte à 128 le nombre 
des tués palestiniens depuis le 
début des troubles dans les ter­
ritoires occupés.

Dans deux autres villages de la 
région de Hebron, Saiir et 
Shuyukh, de violents affronte­
ments entre Palestiniens et mili­
taires israéliens ont eu lieu, a-t- 
on appris de source palestinien­
ne. Il y aurait de nombreux bles­
sés.

D'autres incidents ont eu lieu à 
Naplouse et dans les camps en­
vironnants de Askar et Balata. 
L’armée a dû y imposer le cou­
vre-feu De source palestinienne, 
on indique qu’un jeune Palesti­
nien a été blessé à Balata.

A Annabta, entre Naplouse et 
Tulkarm, trois voitures de colons 
israéliens ont été lapidées. A Tul­
karm même ainsi qu’à Jenin et à 
Ramallah, des manifestations 
ont eu lieu au cours desquelles 
des drapeaux palestiniens ont été 
brandis. A Bethléem, des activis­
tes ont organisé une marche en 
plein centre de la ville, près de 
l'église de la Nativité, en l’hon­
neur du jeune Palestinien tué sa­
medi.

Selon certains observateurs 
palestiniens, la flambée de vio­
lence de ces jours derniers a été 
provoquée par l’arrivée de M. 
Shultz, mais aussi par l’agres­
sion dont le mufti de Jérusalem, 
Cheikh Saadeddin al-Alami, af­
firme avoir été victime sur l’es­
planade des Mosquées. Cette 
agression a toutefois été formel­
lement démentie, lundi, par la 
police israélienne.

Obéissant aux consignes du 
communiqué No 12 de la “direc­
tion unifiée du soulèvement”— 
OLP, l’ensemble des habitants 
de la Cisjordanie et de Gaza ont 
observé une grève générale qui a 
fermé toutes les boutiques et in­
terrompu tous les transports. De 
source israélienne, on précise que 
si les ouvriers arabes de Cisjor­
danie ont été rares à se rendre 
lundi à leur travail en Israël, ils 
ont été un peu plus nombreux à le 
faire dans la bande de Gaza.

Cette grève avait été ordonnée 
par l’OLP pour protester contre 
la troisième navette de M. 
Shultz.
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Le Trust Royal vous offre un prêt hypothécaire 
qui vous permet d'économiser 47% en frais d'intérêts

Vous avez les moyens de faire des 
versements hypothécaires de plus7 
Songez au double versement Nous 
avez des difficultés financières passagè­
res7 Pourquoi ne pas sauter un verse­
ment7 Vous avez besoin d'argent a des 
taux avantageux pour des rènovanons7 
Pensez à notre formule d'extensibilité 

Le prêt hypothécaire du Trust Royal 
est le seul qui offre ces modalités et 
qui s adapte avec autant de souplesse 
aux flucruaoons de votre situation 
financière

DOUBLE VERSEMENT
Exemple 

déconomie 
d intérêt»

Capital
emprunte

S
Intérêts
verses

* i

Intérêts 
économisés |

$

Duree de 
rembour­
sement

J Prêt hypothécaire 
ordinaire

25 an» ail
50000 94 699.74 0 25 ans

Deux doubles 
versements 
par année*

50000 50 312.34 44 38740 14 ans et
11 mois

Economie 
d intérêts - - 470/o -

•»uppme de« refxnj-rtlr’nem» » 1 i pmir Mute la pemxV d «m "'wmni
De» dmibiex versement» plu* fréquent» vuu» permettent dêi >n- m ser davantage

Doublez votre versement
Vous poumez économiser 47 % en frais 

d'intérêts et rembourser votre prêt hypothé­
caire dix ans plus site grâce à la formule de 
double versement du Trust Royal

Celle-ci vous autonse â doubler votre 
mensualité quand vous le voulez et aussi sou­
vent que vos moyens vous le permettent 
Le double v ersement s applique directement 
au capital et pourrait, par exemple, vous 
économiser 44 000 S en frais dintèrêts sur un 
prêt de 50000$

Mieux encore, conjuguez vos doubles ver­
sements â notre modalité de remboursement 
annuel anncipé de 100 c et vous économiserez 
encore davantage

Sautez un versement
Seul le Trust Royal vous permet de sauter 

une mensualité en cas de difficultés financières 
passagères N est-ce pas plus avantageux en 
effet de sauter une mensualité plutôt que 
d emprunter sur sa carte de crédit a des taux 
de 16 ° o ou plus7 Chaque double versement 
vous donne droit de sauter un versement

MARGE DE C RI DH «EXTENSIBI ! »
Exmrple

deconomie
d'intérêts

Montant 
du prêt

5
: Mensua Intérêt» Intérêts •

hve versés : économisés j
s ; sis

Duree de 
rrmbour
se ment

Prêt personnel 
10 an» 

a 13 50°
20000 304.55 16 545.60 0 10 ans

Marge de crédit 
«extensible»

9 75 - • 20000 304 35 8 702.94 7842 66 8 ans

Economie
d'intérêts 47

a

Profitez de la marne de 
crédit extensible»

1 jà marge de crédit - extensible» exclusive 
au Trust Royal vous donne accès a la valeur 
nette de votre résidence sur simple signature 
d un cheque et a taux privilégie - actuellement 
9.75 «

Si vous avez besoin d argent pour une ur­
gence pour les frais de scolanté de vos enfants 
pour des vacances, pour rénover votre maison 
ou acheter une voiture avez recours a notre 
formule d extensibilité V >tre marge de crédit

extensible pourrait vous permettre 
d économiser 47 ides Irai d intérêts 
d un prêt a la consommation >rdinain 
ft-nsez a ce que cela représente sur un 
emprunt de 20000$

Songez de quelle layon vous 
ixiumez tirer avantage de notri 
hypothécaire doubler votre 
versement sauter un versemen 
fiter de la marge de < rédit *extr 
- pour économiser 4 711 entra 
d intérêts

Appelez-nous pour < < invei 
votre prêt hypothécaire prèautonsé et p 
obtenir un exemplaire de la bn « hure / 
vers la maison un guide complet sur le < 
d une maison et cl un prêt hyp* 'he aire 
Trust Roval I n direi t 1 S(Y) 387 1610

prêt
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EDITORIAL

Pour en finir avec les cataplasmes
La visite que la ministre Lavoie- 

Roux effectuait la semaine dernière à 
Sherbrooke ne nous aura pas appris 
grand-chose de nouveau quant au pro­
blème particulier de l’engorgement 
des salles d’urgence ni sur la situation 
générale dans le domaine de la santé. 
De toute évidence, le rapport Rochon 
n’a été d’aucune véritable utilité à la 
ministre de la Santé et des Services 
sociaux. On ne doit pas s’en étonner.

Les salles d’urgence sont débordées. 
Certes, le problème est moins grave à 
Sherbrooke qu’à Montréal mais il 
existe tout de même. La semaine der­
nière, Mme Lavoie-Roux annonçait 
un plan d’action pour résoudre les cas 
les plus pressants dans la région mon­
tréalaise. Et venue rencontrer les ad­
ministrateurs de quelques hôpitaux 
sherbrookois, Mme Lavoie-Roux les a 
assurés qu’ils auraient aussi leur 
part. Elle a de plus souligné gue l’Es- 
trie recevra des crédits supplémentai­
res pour le traitement de l’alcoolisme 
et des autres toxicomanies.

C’est bien; le gouvernement se mon­
tre équitable. Les administrateurs de 
nos centres hospitaliers peuvent s’en 
réjouir.

Mais ce n’est encore qu’un cataplas­
me, que des mesures d’urgence, sans 
jeu de mots. On ne s’attaque pas à la 
source du mal.

Et il n’y a pas que les salles d’urgen­
ce qui font problème. Les centres d’ac­
cueil disent manquer d’argent; le Qué­

bec, dit-on, connaîtrait bientôt une 
pénurie d’infirmières; le ministère es­
time qu’il y a trop de spécialistes dans 
la région de Montréal alors que les hô­
pitaux de cette même région affirme 
qu’il n’y en pas assez. Bref, la situa­
tion n’est pas plus brillante qu’elle 
l’était avant la publication du rapport 
Rochon qui était censé au moins éta­
blir clairement les faits.

Si la Commission Rochon n’a pas ap­
porté de solutions satisfaisantes et 
surtout concrètes aux problèmes du 
milieu hospitalier, c’est en grande 
partie parce qu’elle n’a pas vraiment 
consulté les premiers concernés, les 
médecins. Ceux-ci ne se plaignent pas 
uniquement d’avoir été ignorés par la 
Commission mais soulignent que le 
ministère devrait, de façon générale, 
les faire participer davantage à l’éla­
boration de ses politiques. Cela tombe 
sous le sens.

Evidemment, le ministère doit faire 
la part des choses; comme tout groupe 
de professionnels, les médecins défen­
dent leurs intérêts et on ne doit pas 
suivre aveuglément leurs recomman­
dations. Mais, si l’on veut en finir 
avec les cataplasmes, si l’on désire 
vraiment en arriver à des solutions 
cohérentes et durables, il faudra écou­
ter davantage le point de vue des mé­
decins. C’est la résolution que devrait 
prendre la ministre Lavoie-Roux, elle 
qui tente présentement de trouver les 
réponses que la Commission Rochon 
n’a pas apportées.

Roeh Bilodeau

Observer pour mieux rapporter
Tout citoyen canadien qui se serait 

comporté aux audiences du comité du 
sénat sur l’accord du Lac Meech, à la 
façon du journaliste Michel Vastel du 
Deyoir, aurait été expulsé. M. Vastel, 
ulcéré parce que Pierre Elliott Tru­
deau ne s’exprimait qu’en anglais, a 
chahuté en exigeant que l’ex-premier 
ministre emploie aussi le français du­
rant son exposé. Avec raison, il a été 
chassé des lieux.

Sur le fond, M. Vastel avait raison.

Il aurait été normal que M. Trudeau 
parle en français à titre de citoyen du 
Québec, de francophone et d’ancien 
premier ministre d un pays qui se dit 
officiellement bilingue. Ses explica­
tions ne satisfont personne quand il 
déclare que la première fois il avait 
parlé français et avait été mal cité par 
les media francophones. Son attitude

en dit long sur ses sentiments à l’é­
gard du Québec. M. Trudeau a sûre­
ment l’esprit large quand il est ques­
tion de droits individuels, mais il 
semble se départir de sa rigueur intel­
lectuelle quand il analyse la situation 
culturelle et linguistique du Québec.

Mais que M. Trudeau ait choisi l’an­
glais, le chinois ou l’espagnol, c’est de 
son affaire, pas de celle d’un journa­
liste dont la tâche consiste à rapporter 
les faits, non pas à les interpréter et 
surtout pas à intervenir publique­
ment dans un débat. M. Vastel n’était 
pas partie de la discussion, il couvrait 
l’événement. Même si ce n’est pas tou­
jours facile, il aurait dû se taire et ob­
server pour mieux rapporter. Pas se 
faire observer et donner des muni­
tions à ceux qui n’ont pas confiance 
dans l’objectivité des journalistes.

Vous pourriez 
peut-être 
nous unir par
la hanche?!?!

Spéci'a7,\#

LETTRE OUVERTE

Abominable, inhumain!
Mme Jacqueline Giard, prof. 

Collège de Sherbrooke

Quelle fut ma tristesse quand 
j’eus fini de lire votre abomina­
ble et inhumain texte dans l’o­
pinion des lecteurs de La Tribune 
du mardi 29 mars 1988! Vous y 
traitiez d’un reportage, selon 
vous biaisé, qui avait pour objet 
la tragique mort de trois étu­
diants du collégial du Séminaire 
de Sherbrooke, et qui avait paru 
le 22 mars dernier.

Mais allez-vous les laisser tran­
quilles ces parents de jeunes qui 
en ont déjà bien assez de suppor­
ter le décès de leur enfant sans 
leur passer sous le nez un texte 
inutile et tout à fait déplacé9 
Quand vous vous interrogez sur 
le fait qu’ils “seront mieux re­
grettés là qu'ils ne l’auraient été 
ailleurs?”, ma réponse est oui! Je 
crois effectivement que ces jeu­
nes ont plus marqué les étudiants 
du Séminaire qu’ils ne l’auraient 
fait au CEGEP, pour être franc et 
direct. Car dans une institution 
privée comme le Séminaire, ils 
ont eu l’occasion de s’engager, et 
donc de pouvoir rendre la vie 
meilleure à leurs confrères et 
consoeurs.

Il était bien placé et opportun 
de la part du recteur du Séminai­

re de Sherbrooke, de dire qu’un 
“groupe de 425 étudiants ressem­
ble davantage à une famille 
qu’un groupe de 4,000 ou 5,000 
étudiants”. Prouvez-moi donc le 
contraire! Si le chapeau vous fait, 
mettez-le... et faites-en votre 
“deuil”.

En passant, j’ai moi-même pas­
sé mes six dernières années d’é­
tudes à l'école privée, et une 
question me tracasse; je crois que 
vous êtes la personne toute dési­
gnée à qui je dois la poser. Pour­
quoi essayer de ternir l’image de 
1 école privée? Pourquoi ne pas 
essayer de polir celle de l’école 
publique? Est-ce parce que c’est 
plus difficile et cela demande 
plus d’efforts? Pour illustrer ma 
question, voici un fait notable: 
aucun parti politique n’a jamais 
réussi à se faire élire au gouver­
nement, par une campagne de sa­
lissage de son principal oppo­
sant. Voilà qui devrait vous lais­
ser encore plus songeuse...

En terminant, je souhaite ar­
demment que toute cette affaire 
en reste où elle est, et que les pa­
rents de Sonia, Hugues et Annie- 
Claude, puissent enfin reprendre 
leur souffle.

Jean-François Dutil 
Etudiant au collégial du 

Séminaire de Sherbrooke

Des parents trop exigeants

Jean Vigneault

Voici l’été qui vient et voici 
une autre saison pour les instruc­
teurs de balle ou de soccer. Je 
pense que les parents ne se ren­
dent pas compte que lorsqu’il y a 
défaite ou victoire, les instruc­
teurs ont les mêmes sentiments 
que leurs jeunes. Dans la défaite, 
c’est l’instructeur qui a le blâme. 
Comment se fait-il que nous per­
dons de bons instructeurs? Les 
parents semblent oublier que 
tout cela est bénévole et le seul 
salaire c’est de voir des jeunes 
heureux de leur saison. Mais voi­
là que le négatif sort des estrades 
et lorsque le parent dit toutes 
sortes de choses des instructeurs 
devant eux, l’année suivante, cet 
instructeur n’est plus là. Comme

on dit souvent, se tourner la lan­
gue sept fois avant de parler, ce 
serait beaucoup mieux.

L’an passé, j’ai vécu un mo­
ment difficile lors de ma dernière 
joute; ma femme a reçu une bière 
dans la figure à cause d’un parent 
frustré; en 12 ans comme instruc­
teur bénévole, c’était la première 
fois que je vivais cela. Cette an­
née, je suis toujours instructeur, 
pas pour les parents mais pour 
l’amour des jeunes. Allons, pa­
rents, peu importe la saison que 
vous aurez, remerciez l’instruc­
teur à la fin de la saison en lui di­
sant merci, il sera heureux et l’an 
prochain, il sera de retour.

Alain Rivard, Président 
Baseball mineur Fleurimont

Victimes
innocentes

Canadiens, Canadiennes, met­
tez vos coeurs en berne: on vient 
de rétablir la peine de mort et de 
légaliser la torture dans votre 
pays! Aussi invraisemblable que 
cela parait, ces mesures ne s’a­
dressent pas aux criminels mais 
aux plus innocents. Ce ne sont 
pas ceux qu’on juge pour meurtre 
qu’on fera disparaître dans les 
tortures mais ceux qui n’auront 
jamais eu la possibilité de savoir 
même ce que c’est.

Si vous avez eu l’occasion de 
voir des photos d’enfants morts 
par avortement, vous savez déjà 
qui sont les victimes des prati 
ques dont je vous parle. Le seul 
tort de ces personnes consiste à 
avoir été conçues malgré le sou­
hait de leurs parents qui ont 
pourtant fait tout ce qu’il fallait 
pour fabriquer un enfant.

Dorénavant, aussitôt qu’on 
saura que ces bébés existent, on 
les condamnera à mort sans 
même un procès expéditif, ni un 
avocat pour défendre leur cause. 
Avant le 28 janvier dernier, c’est 
vrai qu’ils avaient parfois droit à 
un court procès devant un jury 
(comité thérapeutique) qui les 
croyait souvent, sinon toujours, 
coupables et décrétait pour eux 
la peine de mort.

(...) Ils ne sont rien que de pe­
tits êtres faibles qui crient moins 
fort pour leur droit de vivre que 
ne hurlent ceux qui réclament le 
droit de se débarasser d’eux.

(...) Avez-vous vu ces photos de 
bébés avortés auxquels on a ar­
raché bras et jambes ? Avez-vous 
vu ces photos de bébés éventrés? 
Savez-vous que lors d’une gros­
sesse plus avancée, on fait sou­
vent “tremper” le bébé dans une 
solution fortement salée où il fi­
nit par mourir brûlé? Je me de­
mande si ceux ou celles qui prô­
nent l’avortement à cors et à cris 
aimeraient avoir une telle mort.

Maintenant que la peine capi­
tale a été rétablie et la torture lé­
galisée pour les plus petits, 
quand ces mesures vont-elles s’é­
tendre aux plus grands? J’avoue 
que j’ai peur de ce qu’on va me 
répondre.

Thérèse Larocque

TRIBUNE LIBRE J
Monsieur le rédacteur en chef.

Dans une controverse comme 
celle qui entoure le Centre pour 
toxicomanes sur la rue Ontario, 
peut-on s’interroger sur le bien- 
fondé de la décision d’établir un 
centre de réadaptation dans une 
maison d’un quartier résiden­
tiel9 Peut-on discuter des raisons 
invoquées par des administra­
teurs sans que les questions sou­
levées ne soient automatique­
ment assimilées à l’expression de 
préjugés à l’encontre des bénéfi­
ciaires9 Dans de tels débats, 
qu’est-ce qui est ignorance, pré­
jugés, information et danger 
réel?

Pas de compte à rendre

Vous n’êtes pas sans ignorer. 
Monsieur le rédacteur en chef, les 
discussions qu’a soulevé le rap­
port Rochon en relation avec le 
contrôle démocratique par les ci­
toyens des administrations du ré­
seau des Affaires sociales Mal­
heureusement pour nous, rési­
dants du quartier, ces adminis­
trateurs n’ont pas de compte à 
rendre comme cela se fait ail­
leurs, tel au Conseil des Commis­
saires d’école ou Conseil de ville. 
C’est particulièrement frustrant 
pour des citoyens en régime dé­
mocratique d’être confrontés à

Centre de toxicomanie: un site tout à fait inapproprié
des administrateurs qui se com­
portent comme des mandarins 
plénipotentiaires qui n'ont de 
compte à rendre qu’à eux-mêmes.

La drogue sous toutes ces for­
mes constitue une plaie de notre 
société; c’est là un problème au­
quel il faut s’attaquer, mais pas 
n’importe comment. Les toxi­
comanes sont des personnes à qui 
nous devons témoigner des sen­
timents de compassion face à 
leur misère humaine.

Cependant, la détresse des bé­
néficiaires ne doit pas servir de 
masque ou de paravent à des dé­
cisions fort discutables prises 
par les administrateurs du 
CRSSS ou du Relais St-François 
qui, rappelons-le, échappent à 
tout contrôle démocratique par 
les citoyens.

Le type de bénéficiaires

La controverse porte à la fois 
sur les procédés qu'utilisent de­
puis quelques années les admi­
nistrateurs du Relais St-François 
pour implanter un peu partout 
dans les quartiers résidentiels 
des foyers d’accueil et sur les ris­
ques réels ou appréhendés que 
comportent les bénéficiaires qui 
y logent.

Malades mentaux, handicapés 
physiques, adolescents-délin- 
quans, ex-détenus, femmes bat­

tues, déficients légers, vieillards 
séniles ou impotents, alcooliques 
et toxicomanes,... la liste des bé­
néficiaires à qui les services so­
ciaux doivent offrir du support 
s’allonge d’année en année.

Les clientèles varient et les ris­
ques qu’elles peuvent constituer 
pour leur entourage sont de na­
ture très différente. Personne ne 
craindra la présence d’une fem­
me battue ou d’un vieillard im­
potent. Chez d’autres bénéficiai­
res, on pourra, à juste titre, 
craindre la violence physique, les 
agressions ou les comportements 
criminels. Tout est question de 
dosage, de bon sens et d'êxper- 
tise professionnelle.

Quand des psychiatres renom­
més mettent la population en 
garde contre les risques réels que 
constituent les toxicomanes, no­
tamment les cocaïnomanes, ce 
n’est pas là l'opinion de person­
nes mal informées ou remplies de 
préjugés.

Quand ces derniers nous pré­
viennent que. dans le type de bé­
néficiaires susceptibles d'être 
traités sur la rue Ontario, se re­
trouveront des personnes qui se 
seront vues offrir le choix entre 
la prison ou la réadaptation, il 
est légitimement permis de met­
tre en doute la motivation réelle 
de ces derniers à vouloir s’en sor­
tir.

Le choix de l'institution

Ce n’est pas d'un foyer de grou­
pe dont il est question sur la rue 
Ontario; c’est plutôt d’un Centre 
de réadaptation avec résidence 
sur place pour neuf bénéficiaires, 
un centre d'activités de jour pour 
d’autres et enfin un service de 
consultation externe pour d’au­
tres. Il n’est plus question d’un 
foyer d'accueil comme sur la rue 
Chicoyne, mais d’un Centre com­
plet de services.

Ce Centre de réadaptation 
était antérieurement logé à l’Hô­
pital St-Vincent-de-Paul et rece­
vait 24 bénéficiaires. La raison 
pour laquelle on veut le déplacer 
vers une maison de quartier, 
c’est pour des raisons d'économie 
budgétaire et non pour rendre un 
meilleur service à la clientèle 
comme le prétend le CRSSS; on 
voit le nombre de places dimi­
nuer de 24 à 9, le budget réduit 
d’environ la moitié.

Dans le processus de décision 
qu’a suivi le CRSSS pour trouver 
un site alternatif, ce dernier a 
écarté un projet soumis par le 
Centre Val-du-Lac, parce que, se­
lon les dires de M. Dubreuil du 
CRSSS, ce Centre était situé en 
dehors des limites de la ville de 
Sherbrooke, posant des problè­
mes de distance et d’accès par 
autobus. A ce que je sache, un

administration RÉDACTION PUBLICITÉ

Centre de réhabilitation bien 
connu, le Portage, n’est pas situé 
dans un quartier résidentiel, 
dans un bungalow sans cour, 
sans stationnement et sans pos­
sibilité d’organisation de toutes 
sortes d’activités pour ses béné­
ficiaires.

La réinsertion sociale

Sous le louable objectif de la 
réinsertion sociale, nous avons 
assisté ces dernières années au 
Québec à un mouvement de fer­
meture d’un réseau d’institu­
tions qui assurait des services à 
toutes sortes de bénéficiaires en 
difficulté.

La Commission Rochon nous a 
révélé que ces nobles aspects hu­
manitaires ont plutôt dissimulé 
les moins nobles objectifs pécu- 
niers des administrations publi­
ques qui voulaient surtout réali­
ser des économies de gros sous 
sans assurer de contrepartie en 
services communautaires.

La réinsertion sociale ne signi­
fie pas uniquement de déplacer 
un point de service d'un hôpital 
vers une maison de quartier La 
réinsertion sociale est un objectif 
encore très mal maîtrisé où des 
bénéficiaires qui résidaient en 
permanence antérieurement 
dans diverses institutions sont 
désormais maintenus dans la 
communauté, en espérant qu'ils

parviendront un jour à jouir de 
l’autonomie d’un citoyen respon­
sable, avec vie de famille, tra­
vail, loisir... On est encore loin 
d’y être parvenu.

Le type de traitement que le 
Relais St-François veut prati­
quer sur la rue Ontario ne pour­
suit guère des objectifs de réin­
sertion sociale. Les bénéficiaires 
qui y logeront pour un bref sé­
jour ou qui viendront y recevoir 
des services ne participeront au­
cunement à la vie du quartier. 
Après une cure de désintoxica­
tion médicale en milieu hospita­
lier, ils en seront à une phase in­
termédiaire dans le traitement, 
comme cela se faisait auparavant 
au C.H. St-Vincent-de-Paul.

Dans ce genre de débat, Mon­
sieur le rédacteur en chef, il faut 
faire les distinctions qui s’impos- 
sent. Les dirigeants du Relais St- 
François et du CRSSS se compor­
tent comme des potentats au-des­
sus du processus démocratique. 
Ils essaient, dans un dossier mal 
préparé, dans le choix d’un site 
tout à fait inapproprié, en face 
d'une école élémentaire et d’un 
foyer de vieillards, pour une 
clientèle de toxicomanes à risque 
réel, de déménager des services, 
dispensés antérieurement dans 
un Centre hospitalier, dans une 
résidence de quartier.

Guy Denis, 
Résidant du quartier 
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OPINION DES LECTEURS Un transport qui échappe au contrôle des usagers
L’infirmière n’est pas une prostituée

M. Bernard Picard.
Réalisateur 
Société Radio-Canada

Dimanche, le 27 mars dernier, 
j'ai regardé l’émission de télévi­
sion que vous avez réalisée et 
s’intitulant “L’autobus du show- 
business’’, une émission spéciale 
sur le personnage de "Jean-Paul 
Belleau".

Je dois vous dire que l’émis­
sion représentait bien le person­
nage, mais que j’ai été très cho­
quée de l’image de l’infirmière 
présentée à cette occasion

Etant une infirmière moi- 
même, je peux me permettre de 
vous dire que cette image est seu­
lement un fantasme masculin. Ce 
fantasme véhicule un message de 
service, de disponibilité, de gra­
tuité, allant même à la prostitu­
tion. Je suis fatiguée de ce vieux 
cliché pornographique, car ce 
n’est vraiment pas le rôle d’une 
infirmière.

En cette période où la situation 
de l’infirmière est précaire, le 
fait de présenter cette image est 
complètement grossier et très 
mal venu. Cela n'aidera certai­
nement pas non plus à régler le 
problème de la pénurie d'infir­
mières.

Je ne comprends vraiment pas 
pourquoi une télévision d’Etat, 
qui se donne comme rôle d’infor­
mer, d’éduquer et de divertir la 
population canadienne, présente 
encore en 1988 de fausses images 
professionnelles.

Peut-être me direz-vous que je 
n’ai pas le sens de l’humour ou 
que je n’ai pas compris le sens de 
l émission. Je dois vous dire que 
j’ai très bien compris le côté hu­
moristique de variété et de diver­
tissement de l’émission, et sur­
tout du personnage lui-même. Je 
sais très bien que votre but n’é­
tait pas d’insulter des milliers de 
femmes, mais lorsqu’on travaille 
dans un endroit où les gestes, les 
paroles ou les blagues ont une 
grande portée sociale, il faut fai­
re un choix très judicieux de 
ceux-ci.

J’ai trouvé que votre émission

véhiculait de faux messages Par 
exemple, présenter l'infirmière 
dans une position très équivoque 
et subjective, en attente de satis­
faire la moindre demande ou 
bien le plus petit des caprices... 
de ce patient masculin, c est pré­
senter ma profession comme en 
étant une de soumission, de dé­
pendance, de service, etc.

Je tiens à vous informer, mon­
sieur, du vrai rôle de l'infirmiè­
re. Elle est une personne auto-

Jean-Paul Belleau
nome qui maintient et rétablit 
l’indépendance de l’individu, de 
façon à ce qu’il satisfasse lui- 
même ses besoins dans la mala­
die comme dans la santé. Notre 
rôle dans la communication est 
similaire au vôtre: c’est d’infor­
mer et d'éduquer la population 
Le champ d’action est différent, 
c’est tout

Je demande donc à être res­
pectée dans mon travail, en pré­
sentant une image beaucoup plus 
valorisante de la profession d'in­
firmière et de la personne humai­
ne elle-même, soit dit en pasant 
majoritairement féminine...

Je souhaite et désire fortement 
que Radio-Canada ne présente 
plus de telles images sur les infir­
mières.

Lucie Melançon, infirmière

Un yogourt aux petits fruits
Voici ce que j’ai ressenti en li­

sant le livre d’Huguette O’Neill 
“Propos sur la vie”.

Certaines de ces réflexions ali­
menteront mieux certains jours 
que d’autres selon notre vécu.

Par exemple dans sa réflexion 
sur “Les jeux de l’amour” Hu- 
guette nous dit cette petite phra­
se avec laquelle on se sent si bien: 
“Etre en amour c’est prendre 
congé de la réalité”...

On a à la page précédente: “Ce­
lui qui voit grand, tout en tenant 
compte des réalités qui l’entou­
rent va vers la croissance”, ou: 
“La fécondité est la plus grande 
des richesses. Plus l’esprit ac­
quiert de sagesse, plus il est apte 
à féconder. Et aussi à être fécon­
dé. Le sage s’ouvre à l’autre en 
toute confiance. Et cette ouver­
ture capte et retient le bon grain 
qui y germera. La fécondité est 
avant tout ouverture à l’autre. 
Elle reçoit pour ensuite donner ce 
qu’elle a reçu".

De la fécondité, je ne peux qu'i- 
névitablement arriver à l’un des 
thèmes préférés, parce qu’elle le 
connaît bien, d’Huguette 
O’Neill, les femmes.

Dans son analyse l’auteur n'est 
pas toujours tendre vis-à-vis des 
femmes mais elle décrit bien leur 
réalité faite à la fois d’insécurité, 
de prise de conscience, de har­
diesse, de retour en arrière. Tou­
tes les femmes veulent l’auto­
nomie, l’indépendance mais com­
me l’écrivaine le dit si bien dans 
son texte sur la femme domesti­
quée: “Devenir femme, être fem­

me implique la nécessité de rom­
pre toute une série d’habitudes, 
de relations avec son entourage. 
Il faut savoir, alors, assumer sa 
solitude”.

Je pense que dans ce texte l’au­
teur touche à plusieurs réalités 
auxquelles la majorité des fem­
mes consciemment ou incons­
ciemment sont confrontées: la 
prise de conscience, suivie habi­
tuellement de la crise d’identité.

L’acceptation de remettre en 
question le rôle de mère. Jus­
qu’où doit aller ce rôle. C'est sou­
vent la portie de sortie utilisée 
par plusieurs femmes un peu 
comme d’autres utilisent la ma­
ladie. Apprendre à ne pas laisser 
passer les autres avant soi. Ap­
prendre à se choisir. Apprendre à 
choisir la première place. Ap­
prendre tout ceci alors que les 
modèles ont été tout autre. Il y a 
de quoi douter.

Cette question des femmes est 
très présente tout au long des ré­
flexions que l’on retrouve dans 
ce recueil. On peut être en har­
monie avec les réflexions de l’au­
teur on peut ne pas être d’accord 
mais elles ne peuvent laisser in­
différente et comme l’auteur dit 
dans son texte sur la vérité:

“Chacun trouvera sa propre 
vérité. Elle diffère de l’un à l’au­
tre. Celui qui a trouvé sa vérité 
ne peut la donner à l’autre. Il ne 
peut que lui montrer le chemin”.

Je pense que le livre de Mme 
O’Neil est comme un yogourt aux 
petits fruits, il se déguste lente­
ment à la petite cueiller.

Nicole Dorin

Les services de 
maintien à domicile 
ou de transport adap­
té pour les personnes 
handicapées seront- 
ils toujours "au ser­
vice" des bénéficiai­
res ou des usagers’’

Suite à certaines 
rencontres avec des 
étudiants en service 
social qui se sont en­
tretenus avec des in­
tervenants du milieu 
des personnes handi- 
capet >. il en est res­
sorti des réflexions, 
des constations et des 
interrogations que je 
desire partager publi­
quement à cause du 
caractère significatif 
pour ceux et celles 
qui travaillent dans 
ce milieu.

Lors de l’une de ces 
rencontres, fut évo­
qué le militantisme 
particulier des an­
nées 70: l’apport de 
travailleurs sociaux 
“originaux” et “en­
gagés”, qui n’hési­
taient pas a donner de 
leur personne et de 
leurs fins de semaine 
pour des réunions et 
des activités. On dis­
cuta de l’esprit diffé­
rent de la diffusion 
des services sociaux 
dans les années 80

Il fut question des 
différents genres 
d’intervention à ap-

fiorter par les travail- 
eurs sociaux selon la 

clientèle en cause. 
Ainsi avec la person­
ne âgée, la vitesse ne 
sera jamais un élé­
ment à faire primer. 
Dans le même ordre 
d’idée, avec la per­
sonne handicapée, on 
parla de certains 
“coups de pouce” à 
donner qui consti­
tuent les premières 
marques “d'accueil" 
et d’acceptation de la 
personne handicapée 
telle qu’elle est.

On aborda aussi la 
question des rela­
tions employés et 
usagers, le comment 
concilier parfois les 
conditions de travail 
demandées par les 
employés et la qua­
lité et quantité de ser­
vice à donner à l’u­
sager. Les CLSC et le 
transport adapté ont 
été créés pour répon­
dre à des besoins 
d’une clientèle défa­
vorisée à différents

points de vue L’en­
cadrement du travail­
leur social d'aujour­
d'hui est-il plus dif­
ficile qu’autrefois 
pour lui permettre de 
taire son travail 
“d'aide de prise en 
charge” auprès des 
bénéficiaires ’

L'usager ou le bé­
néficiaire n’a plus les 
mêmes pouvoirs que 
dans le temps où il 
contrôlait ses servi­
ces de transport adap­
té ou de maintien à 
domicile 11 est main­
tenant devant des pa­
trons, des syndicats 
et doit apprendre "à 
négocier'' ses servi­
ces L’esprit de "con­
sommation" de ser­
vices non critique, 
c'est-à-dire non inter­
rogateur. peut entraî­
ner à la longue (à cau­
se du contexte actuel) 
un danger pour le bé­
néficiaire ou l’usager 
de perdre des services 
répondant réellement 
à ses besoins.

Personnellement, 
j’ai tout à coup pris 
conscience qu'à Sher­
brooke, le CLSC Gas­
ton Lessard est l’un 
des rares à offrir un 
service de maintien à 
domicile 24h sur 24h. 
Cet état de service re­
monte à Promotion- 
Logement , coopéra­
tive gérée pendant 6 
ans par des personnes 
handicapées ayant 
besoin de maintien à 
domicile. Cette qua­
lité de service au bé­
néficiaire peut-elle 
être diminuée un jour 
si l’on considère la 
prise en charge de ces 
services par de plus 
grosses structures ad­
ministratives?

Pour ce qui est du 
transport adapté, le 
RUTA de Sherbrooke 
joue depuis le trans­
fert de Transport Li­
berté à la CMTS un 
rôle de “chien de gar­
de” concernant la 
qualité et la quantité 
de service. Les usa­
gers n’ont plus de 
“contrôle” sur le ser­
vice. Ils peuvent sug­
gérer des améliora­
tions pour mieux ré­
pondre aux besoins 
des personnes ou 
montrer des dents 
quand on semble vou­
loir couper du servi­

ce. C’est là le rôle 
d'un groupe de près 
sion. rôle qui est par 
fois désagréable à 
jouer parce que pas 
toujours valorise par 
tous ceux dont les in­
térêts sont en cause 
(conditions des tra­
vailleurs, budget du 
transporteur, deran 
gements dans cer 
tains sendees gouver­
nementaux, etc.)

Actuellement, il y a 
des intervenants so­
ciaux des 2 côtes, 
même des 3 côtés' Du

côte des bénéficiaires 
ou des usagers, du 
côté des syndicats et 
du côte du gouver­
nement Or pour le 
travailleur social qui 
doit aider l’usager ou 
le bénéficiaire à se 
prendre en main, à 
défendre ses droits, 
ça devient important 
de savoir pour qui il 
travaille et à qui il 
doit rendre des comp­
tes Quelles sont les 
priorités “de son pa­
tron"" Qu? de ques 
tions"'

C’est comme dans 
tous les domaines, il 
ne faut jamais s’en­
dormir au volant, car 
on peut se réveiller 
dans un champ' Toute 
l'histoire, c'est d'ap­
prendre à avoir au 
plaisir, du "fun" à 
travailler dans et en 
dehors des structures 
sociales actuelles Si 
c'est parfois "démo­
bilisant" pour l'usa­
ger ou le bénéficiaire 
qui sait se prendre en 
main et qui veut vi­
vre pleinement son

autonomie, c'est qu’il 
n'est pas toujours 
agréable d'être
"chien de garde", sur­
tout quand on a con 
nu un temps ce que 
c’était que d’être le 
maître de la maison'!' 
Surtout quand on sait 
que la maison a été 
construite et mise sur 
pied par et pour ceux 
et celles qui ont main­
tenant à être "chiens 
de garde"'

France Foutu 
Militante au RL’TA 

de Sherbrooke

LA CELEBRITY 1988
la voiture la plus vendue en Amérique du Nord.

Celebrity 
4 portes 

sedan

A l'achat d’une Celebrity 88 
obtenez

GRATUITEMENT 
L'AIR CONDITIONNÉ

garantie
“GM Total”.

3 ans/80 000 km

Nos prix sont plus qu'intéressants!

Bon choix de voitures et camions 1988. 
Nombreuses voitures usagées encore disponibles.

ADAM AUTOMOBILE inc.
541, rue Principale ouest _ . _ _ _ _ _

C0ATIC00K Bu,, 849 6304

CHEVROLET
□LDSMOBILE
tV.MB.0II D IKCtll I NCI

JENN-AIR
VOTRE CUISINEIQUIIRESPIRE

LES TOITURES
TECHNO

Une équipe d'experts 
pour vous servir

DES GENS 
D'EXPÉRIENCE 

POUR VOUS CONSEILLER
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poutrelles 
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Cuisinière 
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Horloge digitale |
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Plaque de leflon HMuserie Brochette Wok chinait 
en métal de carbone rouie
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métallique 
pliage de métal

565-9037 600, rue Galt Ouest, Sherbrooke, 569-9585 
566, 1 re Avenue, Asbestos, 879-7105.245, rue Pépin

SHERBROOKE
MEUGLES
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VIVRE EN 88

La famille aux prises avec un |_es athlètes amateurs de stéroïdes
malade mental en crise peut . . , . . . x

se faire aider au plan juridique risquent de serieux problèmes mentaux
pur Michel RONDEAU 

SHERBROOKE Oui, il 
est possible à la famille aux 
prises avec un malade en crise 
de se faire aider au plan juri­
dique.”

Mme la juge Lise Dubé se dit 
très sensible aux difficultés ren­
contrées par les personnes souf­
frant de maladie mentale et par 
leurs proches.

“Quand j’étais avocate à l’Aide 
juridique, dit-elle, j’ai souvent 
vu des parents, des proches arri­
ver à 16h le vendredi après-midi 
pour demander de l'aide afin de 
faire hospitaliser un malade en 
crise.”

C’est ce vécu qui a amené Mme 
Dubé a accepter la présidence 
d’honneur du brunch-bénéfice 
que tiendra l’Association des pa­
rents et amis des malades men­
taux le 1er mai prochain, à l’oc­
casion de la semaine de la santé 
mentale, qui se déroulera du 1er 
au 6 mai.

“Je ne sais pourquoi les pro­
ches attendent à la dernière mi­
nute pour recourir à l’Aide juri-

La juge Lise Dubé

dique afin de faire hospitaliser le 
malade”, dit Mme Dubé, en sup­
posant que les gens espèrent 
peut-être jusqu’à la dernière mi­
nute de voir la situation du ma­
lade s’améliorer, mais que la 
perspective d’être aux prises 
avec un malade en crise pendant 
tout le week-end les effraie.

Selon la juge Dubé, les proches 
doivent retenir deux choses im­
portantes quand un membre de 
la famille se trouve en état de cri­
se et qu’il refuse de se faire soi­
gner: demander l’intervention 
d’un avocat sans attendre trop 
longtemps et ne pas oublier de 
demander au préalable un rap­
port médical. “Il ne faut pas ou­
blier que l’avocat et le juge n’ont 
aucune compétence pour juger de 
l’état de santé d'une personne. 
C’est donc sur la base d'un rap­
port médical qu'ils pourront de­
mander au corps policier d'inter­
venir pour faire hospitaliser un 
patient.”
Vie en danger

Encore faut-il que le malade 
mette sa vie en danger ou qu’il 
représente une menace pour au­
trui, fait remarquer la juge. On 
ne peut faire intervenir un corps 
policier si une personne n’a rien 
fait.

Si, par exemple, le malade ne 
mange plus depuis quelques 
jours, s’il menace de mettre fin à 
ses jours, s’il menace quelqu’un 
autre, il peut y avoir là matière à 
l’amener à l'hôpital. Et si le ma­
lade refuse, le parent doit de­
mander à son médecin de famille 
ou à Télé-Médic d’intervenir 
pour lui donner un rapport mé­
dical déclarant que la personne 
aurait besoin de soins médicaux.

Muni d'un tel rapport, le pro­
che peut alors se présenter à l’Ai­
de juridique ou chez un avocat de 
pratique privée pour faire rédi­
ger une requête pour examen cli-

Deux défis 
demeurent pour 
Secours-Amitié

SHERBROOKE (MR)- Se 
cours-Amitié tiendra une soirée 
d'information ce soir à l’inten­
tion des gens qui voudraient join­
dre les rangs de l’organisme et 
venir en aide aux personnes en 
détresse.

Cette soirée se tiendra à 19h30 
au CRSSSE, 2424 rue King ouest.

Deux défis demeurent pour Se­
cours-Amitié: le financement 
pour assurer la survie de l’orga­
nisme afin qu’il poursuive sa 
mission et le recrutement et la 
formation de nouveaux écou­
tants et écoutantes pour répon­
dre aux appels de plus en plus 
nombreux.

Secours-Amitié est un service 
d’écoute téléphonique pour les 
personnes qui vivent une période 
difficile de leur vie et qui ressen­
tent le besoin de se confier en 
toute confidentialité. Le service 
fonctionne 365 jours par année 
depuis 15 ans.

Le service est assumé presque 
exclusivement par des bénévo­
les, qui, l'an dernier, ont répondu 
à près de 13,000 appels.

Conflits avec leurs proches, so­
litude, dépression, idées suicidai­
res amènent ces milliers de gens 
à recourir à l’aide de personnes 
disponibles pour les écouter et, 
au besoin, les référer à des orga­
nismes capables de faciliter leur 
démarche pour solutionner leur 
problème.

BOSTON (AP) — Les athlètes qui s'adonnent à des prises mas­
sives de stéroïdes afin d’augmenter leur masse musculaire ris­
quent la dépression, de très sérieux problèmes mentaux et d’étre 
atteints de comportements qui relèvent de la folie.

nique psychiatrique, que le pro­
che signe afin de déclarer que les 
faits rapportés sont exacts L’a­
vocat dépose alors le document 
devant un juge de la Cour provin­
ciale.

C’est alors que le juge rendra 
son jugement demandant à la po­
lice d’aller chercher la personne 
malade et de l’amener à l’hôpi­
tal.

Le médecin aura alors 24 heu­
res pour examiner la personne et 
déterminer si effectivement elle 
a besoin de soins psychiatriques 
ou non.

Oubli
Selon le coordonnateur de l’As­

sociation des parents et amis des 
malades mentaux, M. André Fo­
rest, les proches ont générale­
ment tendance à attendre le plus 
longtemps possible avant de fai­
re intervenir ainsi l’appareil ju­
diciaire.

Ainsi, quand ils atteignent leur 
limite et décident de recourir à 
un avocat, ils sont épuisés et ils 
oublient souvent de demander

André Forest

d’abord un rapport médical. Un 
oubli qui empêche l’avocat et le 
juge de répondre à leur demande. 
L’intervention préalable d’un 
médecin est essentielle, comme le 
fait remarquer la juge Lise Dubé.

Selon M. Forest, le fait de vé­
hiculer ce type d’information 
dans la population est important 
pour aider les personnes aux pri­
ses avec la maladie mentale.

La semaine de la santé mentale 
et le brunch-bénéfice du 1er mai 
comptent cet objectif parmi leurs 
buts, en plus de celui d’amasser 
des fonds pour l’APAMM-Estrie.

Mme la juge Lise Dubé, pour 
avoir vu souvent des proches en 
difficulté, estime primordial le 
travail effectué par l'Association 
des parents et amis des malades 
mentaux pour aider les malades 
eux-mêmes et leurs parents. Dé­
plorant que certaines familles 
éprouvent encore de la honte 
quand elles sont frappées par la 
maladie mentale, elle croit aussi 
qu'il faut continuer, comme l’A- 
PAMM le fait, à sensibiliser la 
population en général et à rensei­
gner les familles touchées par la 
maladie afin de leur venir en 
aide.

Selon une récente étude de 
chercheurs américains, les ris­
ques psychiatriques dûs à la pri­
se de stéroïdes anabolisants se­
raient beaucoup plus nombreux 
et inquiétants que ceux énoncés 
jusque là.

Les recherches dirigées par le 
Dr Harrison G. Pope, basées sur 
l’interview d’athlètes, ont dé­
montré que le tiers d’entre eux 
souffrent de désillusions, d’hal­
lucinations, de coups de folie, de 
dépression et d'autres troubles 
qui résultent probablement de 
l’usage des stéroïdes.

Le Dr Robert Voy, directeur de 
la médecine du sport pour le 
Comité olympique américain, a 
affirmé que ces résultats recou­
pent ses conclusions de praticien: 
"Ceux qui ont été confrontés à 
des athlètes dopés connaissent 
bien ces symptômes”, a-t-il dé­
claré.

Le Dr Herbert Haupt du Bap­
tist Hospital de St. Louis (Mis­
souri) approuve: “Ces athlètes 
développent des comportements 
agressifs et violents. Leur per­
sonnalité se scinde fréquemment 
en docteur Jekyll et M. Hyde”.

Le Dr Pope est sûr, par le biais 
d’autres recherches, que des mil­
liers d'Américains s’adminis­
trent illicitement des stéroïdes 
afin de retarder l’affaissement 
des muscles.

Pope, psychiatre au McLean 
Hospital de Belmont (Massachu­
setts), a conduit les plus récentes 
études en compagnie du Dr Da­
vid L Katz de la Harvard Medi­
cal School. Elles ont été publiées 
dans le numéro d’avril de l’A- 
merican Journal of Psychiatry.

Gros et fort
Ils ont interviewés 41 amateurs 

de culture physique et joueurs de 
football américains qui ont uti­
lisé des stéroïdes anabolisants. 
Neuf présentaient des symptô­
mes de délire ou de dépression, et 
cinq autres des troubles mentaux 
moins importants.

Les troubles mentaux dûs à l’u­
sage de stéroïdes varient énor­
mément selon les utilisateurs. 
“Quelques-unes des personnes 
que j’ai questionnées avaient in­
gurgité aes doses massives de 
stéroïdes sans avoir ressenti le 
moindre désagrément psychiatri-

L'apôtre de la paix Elias Chacour 
à l'Université de Sherbrooke

SHERBROOKE 
(MR) — La conféren­
ce de M. Elias Cha­
cour à l’Université 
de Sherbrooke atti­
rera sans doute un 
grand nombre de 
groupes religieux et 
de groupes ethni­
ques.

C’est, en tout cas, 
ce que prévoit Mme 
Thérèse Scott-Pagé, 
professeure de théo­
logie à l’Université 
de Sherbrooke.

Elias Chacour, dit 
Mme Scott-Pagé, est 
un apôtre de la paix 
considéré internatio­
nalement un peu com­
me Ghandi ou Martin 
Luther King. C’est un 
prêtre catholique 
melkite selon qui le 
dialogue entre Juifs 
et Arabes est non seu­
lement possible, mais 
déjà entamé depuis 
longtemps. “Le pro­
blème n’est pas au ni­
veau individuel ou de 
petits groupes, dit M. 
Chacour. Le problè­
me est l’idéologie po­
litique dont les deux 
communautés se 
nourrissent."

M. Chacour, expli­
que Mme Scott-Pagé, 
ne parle pas en théo­
ricien; il est arabe et 
citoyen d’Israël et il 
vit quotidiennement 
aux côtés de Palesti­
niens et de Juifs chez

qui le dialogue est 
courant.

Selon Mme Scott- 
Pagé, la conférence 

ue prononcera Elias 
hacour à l’audito­

rium de la faculté 
d'Education, le jeudi 
14 avril, à 19h30, 
pourrait être celle qui 
aura attiré le plus de 
gens à l’Université 
cette année, compte

tenu de la réputation 
du conférencier, avec 

ui, d’ailleurs, l’au- 
itoire pourra s’en­

tretenir.
Auteur d’un vo­

lume intitulé “Frères 
de sang", M. Chacour 
est en tournée au Ca­
nada, présentement, 
et il est invité à Sher­
brooke par le groupe 
Jeunesse du monde.

mm

Draperies
Papiers peints
Peinture
Tapis
Stores
verticaux

Gilles Baron Jr.
conseiller en décoration

La direction de Tapis St-Elie est heureuse 
de souhaiter la bienvenue à M. Gilles 
Baron Jr. dans son service de décoration 
commerciale et résidentielle.

M. Baron
invite tous ses clients et amis à venir le 
rencontrer.

TAPIS 
ST-ELIE

569
5995

1023. Rte 220. St-Elie d'Ortom

ACURA
SPÉCIAL 1er ANNIVERSAIRE

Pour fêter notre 1er anniversaire nous vous offrons la toute nouvelle

ACURA
BERLINE

1988 4 portes

Integra RS 
4 portes

pour aussi peu 

que...

1 er paiement dans 1 20 jours
ou

Rabais-chèque de $500

ACURA PRÉCISION ACURA
4900, boul. Bourque 
Rock Forest

564-8909
Prix on vigueur jusqu'à épuisement des stocks.

VKVTT. APRÈS VF.NTT 
I-T LUTATION U)N<; TT.RMF.
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HONDA CANADA. INC

<.\K \\ I II

14.995 

que”, a souligné Pope, avant d a- 
jouter; “Mais d'autres, utilisa­
teurs de faibles quantités, ont 
souffert de dramatiques troubles 
mentaux. Je suis incapable d’ex­
pliquer le pourquoi de cette vul­
nérabilité différente."

Dans la majorité des cas, les 
utilisateurs n’ont de troubles que 
lors de l’absorption des stéroï­
des.

Contre un arbre
L’un des utilisateurs intervie­

wé avait ainsi acheté une vieille

voiture et s’était délibérément 
écrasé contre un arbre à 70 kmh 
alors qu’un ami le filmait en vi­
déo. Un autre était devenu fou de 
voir que le conducteur qui le pré­
cédait avait oublié d’éteindre son 
clignotant Au feu suivant, il 
avait bondi de sa voiture et fait 
éclater le pare-brise de ce conduc­
teur distrait.

Pope a relaté avoir entendu 
parler d’individus mis en prison 
pour avoir commis des attaques à 
mains armées sous l’emprise de 
stéroïdes.

Plus que ECONOMISEZ
50%

jours pour économiser à la vente de 
tissus de l’Entrepôt.
L'Entrepôt ferme samedi le 9 avril 
pour préparer notre gigantesque 
vente d'entrepôt, commençant 
mardi le 19 avril.

Entrepôt

Au Bon Marché
12k rue Depot

35162

MAQUILLAGE PERMANENT
QUELLE MERVEILLE!...

Enfui
des xeiux de rêve!
En tout temps, grâce au maquillage 
permanent les yeux conservent un bel eclat
Le maquillage permanent n’empêche 
nullement l’aiout de d'autres couleurs selon 
votre vêtement.
Fini les retouches de sourcils à l'aide d'un crayon

Idéal pour • la femme d'affaires
• la femme active
• la femme sportive

France Côte 
prop

G-33353.

*

des vêtements de loisir 
coordonnés, vendus 

\ séparément, en blanc, 
turquoise et corail.

Ces vêtements de 
polyester et coton sont 
confortables et faciles 

d’entretien.

Nous offrons également 
un rabais de 20% 

sur une sélection 
de tee-shirts et 

blouses assortis... 
jusqu'à samedi

Carrefour 
de l'Estrie

L’élégance qui vous convient.

RABAIS DE

20%
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Nos maires

Robert Pouliot: le goût de 
la politique de père en fils

par Cilles DALLAIRE
Il ne taut pas trop se surprendre que, parallèlement à la carrière qu'il 

mene en affaires, Robert Pouliot fasse carrière en politique.
Il a grandi dan» un milieu ou une 

journée passée sans discussion à sa- 
seur politique était considérée com­
me une journée perdue.

Son garde-chasse de pere, Roland, 
de qui il tient son goût pour les lon­
gues promenades, fusil au dos, en 
forêt, était un fervent admirateur du 
regrette premier ministre Maurice 
Duplessis, dont un portrait presque 
grandeur nature, ornait la piece ou 
ii travaillait entre l'arrestation de 
braconniers et la tournee de ravages 
frequentes par les chevreuils. Ce 
n'est que trois ans apres la mort de 
cet homme politique et deuv ans 
apres la défaite de l'Union nationale 
qu'il a change de camp, mais il a 
sans doute garde jusqu'à son dec es 
survenu il y a deux ans, la nostalgie 
d’une epoque ou un fonctionnaire 
qui n’aurait pas été partisan, n'au­
rait pas tout à fait été un fonction­
naire.
La bonne fois

"le suis venu à un cheveu de po­
ser ma candidature a la mairie d'As- 
cot Canton en 1975 mais j'y ai re­
nonce à la dernière minute, l'esti­
mais que je pouvais me permettre 
d'attendre. Ma chance est venue 
quatre ans plus tard et je ne l'ai pas 
ratee", révélé Robert Pouliot qui n’a 
pas connu la défaite depuis lors.

Il s'était prepare de longue date a 
assumer la succession d'Edward 
Lynch même s'il n'avait jamais été 
conseiller municipal: il avait joué un 
rôle de tout premier plan au sein 
d'un groupe de contribuables qui 
s'étaient donné pour mission de pro­
mouvoir le développement harmo­
nieux et du secteur urbain et du sec­
teur rural d'Ascot Canton; il avait 
fait flèche de son influence en fa­
veur de la mise en place d’un service 
de loisirs à la hauteur des attentes 
d'une population jeune qui, depuis 
qu'il est maire, est passée d'environ 
5,000 personnes a un peu plus de 
10,000 personnes.

"|e ne suis pas homme a me mé­
nager. )e suis debout a bh'10 pile et 
je me couche rarement avant lh. Il y 
a toujours quelque chose à faire 
quand on dirige de front une entre­
prise qui emploie 15 personnes et 
une municipalité en pleine croissan­
ce et, comme rien ne me déplaît 
plus que de laisser une tâche en 
plan, je besogne generalement jus­

qu'à ce que le travail que je me suis 
impose pour la journée soit accom­
pli", explique Robert Pouliot.

Des Collaborateurs 
dynamiques

Il avoue qu'il lui arrive parfois de 
trouver sa tâche de maire un peu 
lourde, lamais pendant très long­
temps, cependant, s'empresse-t-il

Robert Pouliot

d'ajouter. "Il y a des compensations, 
surtout le plaisir d'être au service 
des contribuables et de pouvoir 
compter sur le support d'une équipe 
dynamique, dont tous les membres 
visent sincèrement le progrès et le 
bien-être collectifs, même s'ils n'em­
pruntent pas tous le même chemin 
pour atteindre ces buts", révèle-t-il.

Il y a place pour la détente, même 
a l'hotel de ville, souligne-t-il en rap­
pelant qu'une assemblée a déjà été 
ajournée pendant deux ou trois mi­
nutes, afin de permettre à l'ancien 
secrétaire-trésorier Arthur Drouin 
de douer au plafond une mouche 
qui le distravait.

Il y a aussi les duels verbaux avec 
des contribuables, entre autres avec 
Ludger Boisclair pour qui Robert 
Pouliot ne cache pas son estime, 
même si les échanges tournent par­
fois au vinaigre: "Il y a des gens qui

le trouvent agayant mais force est 
d'avouer qu'il s'occupe de ses affai­
res avec une attention peu ordinai­
re", affirme-t-il.

Ses affaires, Robert Pouliot les 
suit de près lui aussi même si sa tâ­
che de maire lui prend, tout compte 
fait, une cinquantaine d'heures par 
semaine et souvent plus.

Au plus mauvais 
moment

Il a ouvert, il y a un peu plus de 
six ans, dans le centre-ville de Sher­
brooke, un centre de distribution et 
de reparation d’equipements de bu­
reau. "le n'aurais pas pu choisir un 
plus mauvais moment. )e sortais de 
l'hôpital où j'avais ete alite durant 
17 semaines à cause d'un grave ma­
laise à un genou, le sortais, en plus, 
d'une mésaventure commerciale qui 
m'avait coûte une petite fortune. 
Pour faire Etonne mesure, on était en 
pleine récession. A part ma maison, 
ma famille et mon courage, tout ce 
qui me restait, c'était une carte de 
crédit que mon banquier avait sans 
doute oublie de me reprendre. Il est 
inutile de dire que je m'en suis ser­
vi", révèle-t-il en racontant que c'est 
tout fin seul et sur des béquilles, de 
surcroît, qu'il a livré le classeur 
acheté par son premier client.

Son entêtement a porte fruit: la 
petite entreprise dont il était à la 
fois le propriétaire et l'unique em­
ployé en décembre 1981, emploie 
aujourd'hui 15 personnes et elle 
dessert une clientèle disséminée sur 
un territoire qui s'étend de Granbv à 
Lac-Megantic et de Rock Island à 
Drummondville.

Robert Pouliot qui a suffisamment 
tâté du latin et du grec pour s'en de- 
goûter à jamais au Séminaire St- 
Charles-Borromée où ses prises de 
bec avec son frère, Charles, sont en­
core évoquées au cours des réu­
nions des anciens elèves, avoue que 
rien le détend comme l'exécution de 
tâches qu'un autre que lui, confie­
rait au dernier employe embauche. 
Réparer une caisse-enregistreuse 
emballée ou bien un ordinateur qui 
confond recettes et déboursés, par 
exemple.

Carrière
mouvementée

Il s'y connaît: diplômé en électro-

A bien y penser

D'aucuns, qui se prennent pour 
des dieux, s'imaginent parfois être a 
eux seuls la voie, la vérité, la vie: la 
voie parce que tout doit passer par 
eux, la vérité parce qu'ils sont les 
seuls à avoir raison, la vie parce que 
sans eux on ne vit pas longtemps. 
C'est d'ailleurs la première chose 
qu'ils font de condamner à mort 
ceux qui ne pensent pas comme eux 
et ne suivent pas leur chemin, en les 
accusant de grands pas hors de la 
voie, cette voie unique, bornée par 
l'égoïsme, les ambitions personnel­
les et surtout la peur jalouse d'une 
rivalité quelconque. Pas de dialogue 
possible avec ces gens-là, pas de re­
connaissance non plus, car jamais 
un mot d'appréciation ne sortira de 
leur bouche et, s'il leur arrivait quel­
que exception, ce serait pour con­
fondre les initiatives et s'en attri­
buer le mérite, dans un nous à ré­
sonnance communiste. On s'atten­
drait, sans doute, à une plus grande 
ouverture d'esprit, dans une société 
pluraliste, à une plus grande justice 
democ ratique et de moins en moins 
autocratique.

Sens unique ou non
Vraisemblablement, le respect 

des droits de la personne et son épa­
nouissement selon la plénitude de sa 
vocation propre, au lieu de buter sur 
un cul-de-sac, devraient pouvoir 
s'accommoder d'une certaine diver­
gence. Il s'agit de laisser à chacun la 
chance de faire ses preuves, même 
si cela devait nous porter quelque 
ombrage, et ralentir l'impétuosité 
de nos transports, et nous obliger à 
plus de réflexion. Il n'y a rien a per­
dre a laisser de l'initiative, à encou­
rager l’effort, à partager la respon­
sabilité, à reconnaître les mérites, à 
rendre à chacun ce qui lui est dû, 
même si le cheminement, les moti­
vations et les moyens diffèrent pour 
arriver au but. C'est tout ce que de­
mandent les jeunes pour réaliser 
leur vie et les moins jeunes qui en 
ont assez de l’esclavage des tacti­
ques serviles.

Sans envisager la question de po­
pularité outrancière, qui viserait à 
faire du moi le nombril du monde 
ou d'un certain petit monde, chacun 
ne dédaigne pas d'être reconnu

pour ce qu'il est, surtout dans la 
réussite, ni que ses efforts soient ap­
préciés, même dans l'échec. C'est là 
un excellent moyen de développer 
le sens de la responsabilité et du de­
voir, une merveilleuse occasion de 
se prendre soi-même en charge au 
lieu de compter indéfiniment sur les 
autres et sur l'assistance publique, 
avant la vieillesse, 
par Père lean-Paul St-Laurent

Notes d’histoire

y ■■■

La météo
Trois-Rivieres et Drummondville, La Tuque, Estrie: nuageux avec éclaircies. 

Minimum de 0 à 2. Maximum de 10 à 12. Risque de précipitations en pourcen-
tage: 20. Mercredi: ensoleille. Ennuagemenl en après-midi.

Né à Londres en 1823, il a 
émigré au Canada en 1851 et 
a été admis à la pratique du 
droit en 1855, après des étu­
des à l’Université McGill. Il 
s’établit à Drummondville 
en 1858 Elu député conser­
vateur du comté de Drum- 
mond-Arthabaska à l’Assem­
blée législative en 1867, il est 
défait en 1871. Il tentera vai­
nement de se faire élire dé­
puté conservateur du comté 
provincial de Mégantic en 
1881. Maire de Wickham de 
1867 à 1872, il a aussi été mai­
re de Drummondville en 
1885. Il est décédé à Knowl- 
ton en 1905.
Réponse à la question de lundi: 
Pierre Des Ruisseaux

Vers le soleil
Acapulco 23 beau 33
Barbade----- beau-------
Bermudes 18 variable 24 
Brownsville 22 brouillard 24 
Davtona Beach 20 couvert 27 
La Havane 22 beau 31 
Honolulu 21 nuageux 28 
Kingston 23 beau 32 
Las Vegas 17 variable 28 
Los Angeles 13 nuageux 21
Mexico----- beau 28
Miami Beach 24 variable 27 
Mvrtle Beach 19 couvert 22 
Nassau 22 beau —
Orlando 21 nuageux 29 
Palm Springs 15 variable 32 
Reno 6 variable 1b 
San |uan 23 variable 28 
Tampa 21 variable 29 
Trinidad 25 variable —
West Palm Beach 23 variable 27

Les Nordiques te 
font penser au XPD?

Tous les deux bâtissent 
pour l’avenir.

nique de I Institut de technologie de 
Sherbrooke, il a mis -es connai-san- 
ces au prolit de Bell Canada, de Do- 
minion Textile et d'Olivetti Canada 
avant de se lancer dan» la vente et la 
reparation d’equipements de t>u- 
reau: il a aussi travaille pour Space 
Research Corporation comme tech­
nicien en photographie a 1res haute 
vitesse a Highwater. en Arizona et a 
Antigua ou cette entreprise faisait 
des experiences de balistique pour 
le compte de l'Universite McGill.

"Si j'ai pu rouler ma bosse ainsi 
que je l'ai tait avant de devenir mon 
propre patron et acquérir des con­
naissances qui mont servi presque 
chaque jour, c'est que j'ai épouse 
une femme exceptionnelle. Mireille, 
que j'ai connue à Magog, a pris 
charge de l'éducation cie nos cinq 
enfants et elle ne m’a pas menage 
son soutien pendant les mauvais 
jours", révèle Robert Pouliot.

Détente et affaires
De temps en temps, trop peu sou­

vent à son goût, il s’offre un voyage 
avec elle pour refaire le plein. Pour 
rencontrer ses fournisseurs aussi, 
car il aime marier détente et affai­
res.

Un des voyages dont il a garde le 
meilleur souvenir l'a conduit au la­
pon où sa taille elevée a d'autant 
plus impressionne ses hôtes qu il les 
a complimentes pour la chaleur de 
leur accueil dans leur langue.

Il adore aussi chasser et pêcher. 
Bien plus pour reprendre contact 
avec la nature que pour le plaisir 
d’abattre du gibier ou de capturer 
du poisson. Il avoue toutefois qu'il 
n'a pas très souvent l'occasion de sa­
vourer ce passe-temps.

Il avait, a l'époque ou il était etu­
diant, une voix très agréable. Chan- 
te-t-il encore? Impossible de le sa­
voir. A moins de le demander à Mi­
reille...

Carnet communautaire

• Société canadienne du cancer
La Société canadienne du cancer, section de sherbrooke' tiendra un souper- 

benetice le mercredi 13 avril de fhlO à 2Oh30 a la salle Evolution de Rock 
Eorest schjs la présidence d honneur de lean-Paul longehamps

l annee derniere. le premier souper de ce genre a permis de recueillir plus de 
I t»t»8 S et la responsable Diane tavallee, a five cette lois I obiectit a • 000 V

• Regroupement municipal des citoyens
ta rencontre que tient ce soir, mardi, le Regroupement munieipal de citovens 

et citovennes de sherbrooke, à la salle Chez Guylaine de la rue (.ait ouest est 
bien convoquée pour 19 h 10 et non 18 heures.

Ephemerides
C est le mardi 5 avril 1488, 4beme 
tour de I annee.
I et es a souhaiter:
Vincent terrier (dominicain espa­
gnol. mort en 1414), Irène (mar­
ts re à Salomque, morte en 104). 

Anniversaires historiques:

I4~4 Tempête dans le sud de 
l'Ontario; le vent atteint 100 ki­
lometre’s a l'heure; 60 voitures se 
heurtent dans deux collisions sur 
l'autoroute 400; un carambolage 
sur l'autoroute 401 près de 
Woodstock lait six morts.

1475 Dec es à 84 ans du gé­
néralissime Tchiang Kai-Cheik, 
president de la Chine nationaliste.

I4t>4 Mort à 84 ans du gene­
ral Douglas Mac Arthur, anc ien 
c ommandant en c hel allie dans le 
Pac ifique.

1458 tidel ( astro déclenché 
une guerre totale c cintre le gouver­
nement cubain de Batista.

1414 tous les Allemands de 
10 a 1 I ans doivent s'insc rire aux 
leunesses hitlériennes.

191' Droit de vote aux fem­
mes de l olombie-Britannique.

It>t>4 Louis XVI accorde des 
allocations aux parents de familles 
nombreuses en Nouvelle-!rance.

Ils sont nés un 5 avril: 
le philosophe anglais Thomas 

Hobbes (1588-1679)
Sebastien Erard, qui construisit 

le premier piano a queue (1752- 
1831)

le chirurgien anglais loseph lis 
ter (1827-1912)

Bette Davis (79 ans)
l'acteur Gregory Peck (71 ans)

le romancier Arthur Hailev it>~ 
ans)

PENSEE DU JOUR:
le bien tient a pou de chose, 

mais li e’s! pas peu de chose, itlo- 
c aton)

La Tribune salue

i) •°’

Muriel le Caouett»*, solltc itcus» 
de la campagne de I.) Croix 
Rouge, pour le sec leur 20.

PROFITEZ DU RABAIS FORD DE

TEMPO L, 2 portes

$9995

5KnAv < 'V?

L *500!

-

rabais inclus

*B0N INVENTAIRE

* CHOIX VARIÉ

& PRIX TRÈS 
COMPÉTITIF

* SERVICE 
PERSONNALISÉ

*B0N CHOIX DE 
VÉHICULES USAGÉS

POSSÉDER UN PRODUIT FORD 
C'EST BIEN!

SE LE PROCURER CHEZ

MAURAIS AUTO
DE COATICOOK 

C'EST BIEN MIEUX!

RANGER
à partir de

*8195

T.T.P. en sus 
Rabais inclus

Venez rencontrer: Gilles Maurais, coprop., André Dupuis, coprop
Fernand Bureau, conseiller

COATICOOK

vmwas 
a wto

FORD
•

292,
Main est

Coaticook
849 2767

ur qa, myM t rii/UnT

N CAMPAGNE DE FINANCEMENT
OBJECTIF: $114,950.50

DONNONS GENEREUSEMENT 50iéme ANNIVERSAIRE

SOCIÉTÉ 
CANADIENNE 
DU CANCER

Ulric C Haine
prpMdpfit d honneur 

de la c amoatine 562-8869 Mme frMCMM OvfrtsM
ptéMilpnte de la «Fclton 

ShFfbtookp

Cette réclame est publiée grâce â la générosité de

SPAGHETTI BENEFICE

le PloA<h 
du ipoqh**}' <

13 AVRIL de 17 h 30 à 20 h 30 
SALLE EVOLUTION, ROCK FOREST

Ici on a le «ecret de votre mere!

le Rorxh 
du &
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Il y a 50 ans, le café instantané...
par Jean LASAK

VEVEY (AFP) — Le 1er avril 1938, une poudre brune fait son 
apparition sur le marché suisse. “Le café-éclair sans cafetière”, 
dit la publicité qui lance ce produit. Nestlé va connaître avec lui 
le succès commercial le plus foudroyant de son histoire, car la 
deuxième guerre mondiale va fortement contribuer à la propaga­
tion du café instantané, évidemment baptisé Nescafé: les GI’s li­
bérant l’Europe en auront dans leur bagage.

Le café soluble a été inventé 
par un chimiste de la firme de 
Vevey, le docteur Max Rudolf 
Morgenthaler. Convaincu qu’il 
pourrait trouver un processus 
permettant de capter les fragi­

les molécules aromatiques du 
café, il avait poursuivi chez lui 
des recherches que sa firme 
avait abandonnées.

Durant les années 1930, le 
Brésil, gros producteur de café,

(Photo La Tribune par Hélène Barnard)

Aujourd'hui, les gens trouvent tout naturel de se proc urer un café dans 
une distributrice automatique. Mais en avril 1938, l'apparition du café 
instantané représentait toute une révolution.

L'Ordre de Malte, un État 
minuscule au statut unique

par Paola MESSANA
ROME (AFP) — Dans l’effervescence, l’Ordre de Malte s’apprê­

te à élire à Rome, le 8 avril, son 78e Grand Maître, qui succédera à 
Son Altesse Éminentissime Frà Angelo De Mojana di Cologna, 
mort en janvier après 25 ans de règne.

Il s'agit bien de régner. L’Or­
dre militaire hospitalier de 
Saint-Jean de Jérusalem, dit de 
Malte, sorte de monarchie consti­
tutionnelle, nobiliaire et médié­
vale, est encore souverain, même 
s’il n'a plus de territoire depuis 
que Bonaparte l’a chassé, en 
1798, de l’île de Malte. Aujour­
d’hui son activité consiste essen­
tiellement à gérer des hôpitaux à 
travers le monde, à expédier des 
médicaments hors taxe grâce à 
son statut unique, et à organiser 
des pèlerinages.

Après avoir successivement 
siégé à Jérusalem, Rhodes, Mal­
te, Messine, Catane et Ferrare, 
l’Ordre est aujourd’hui réduit à 
quelque 2,000 mètres carrés, com­
posé d'un palais au centre de 
Rome, une villa et une petite 
église sur l’Aventin Mais ces 
propriétés jouissent de l’extra- 
territorialité. Et comme un véri­
table État, l’Ordre échange des 
ambassadeurs avec plus de 40 
pays, reçoit des chefs de gouver­
nement en visite officielle. Ses 
voitures sont immatriculées 
SMOM et il frappe des monnaies 
destinées aux seuls numismates.

36 électeurs
36 électeurs vont donc choisir 

celui qui leur semble le plus apte 
à poursuivre l’objectif de l'Ordre 
depuis sa fondation au Xlle siè­
cle à Jérusalem par des religieux 

ui avaient bâti un hôpital et les 
roisés qui y avaient été soignés: 

l’assistance à nos seigneurs les 
malades, selon leur expression. 
Le Grand Maître, élu à vie, devra 
veiller à la bonne gestion d'un 
immense patrimoine, sur lequel 
les responsables lèvent diffici­
lement le voile. Outre les cotisa­
tions des chevaliers et des mem­
bres associés, cette richesse pro­
vient essentiellement des dona­
tions faites au cours des siècles.

Donations parfois exception­
nelles. comme ce Saint-Thomas 
peint par Georges de La Tour, of­
fert par un chevalier aux Oeu­
vres hospitalières françaises, une 
des 35 associations nationales dé­
pendant de l'Ordre. Le tableau, 
évalué à plus de 5 millions $, est 
devenu célèbre depuis sa mise en 
vente et l’ouverture par le musée 
du Louvre d'une souscription pu­
blique pour éviter qu'il ne parte 
pour les Etats-Unis.

Si les chevaliers font des dons 
aussi somptueux — dans la seule 
éninsule le patrimoine immo- 
ilier est estimé à près de 450 

millions $ —, c’est parce que 
leurs familles possèdent souvent 
des fortunes, sinon en argent, du 
moins en palais et oeuvres d’art.

La noblesse
Comment devient-on cheva­

lier? "La noblesse des deux pa­
rents depuis au moins 200 ans est 
requise pour les chevaliers de 
1ère et 2e classes et pour quatre

des six sous-catégories de la troi­
sième classe”, explique le baron 
Felice Catalano di Melilli, Grand 
Chancelier, titre équivalant à ce­
lui de premier ministre. Pour les 
deux sous-catégories admettant 
les roturiers, il est évident qu’au­
cune personne divorcée ou vivant 
en concubinage ne saurait pré­
tendre adhérer, ajoute-t-il.

Dans les couloirs du palais de 
Rome, les princes côtoient les 
marquis et les courbettes sont 
ponctuées de “Votre Excellence 
désire?”

Le 19 février, l’aristocratie eu­
ropéenne assistait aux obsèques 
de Frà Angelo. A la sortie de l’of­
fice, les chevaliers en uniforme 
rouge et or, couverts de décora­
tions et portant épée et bicorne à 
panache blanc, devisaient avec 
des dames en robe longue et man­
tille noires. Des chevaliers ecclé­
siastiques — l'Ordre compte 25 
cardinaux et des dizaines d’évê­
ques — en cape noire frappée de 
la croix blanche à huit pointes 
s’engouffraient dans des limou­
sines avec chauffeur.

Ce caractère aristocratique ex­
plique sans doute la fascination 
que la Croix de Malte a toujours 
exercée. Aux Seychelles, un faux 
Ordre avait réussi à ouvrir une 
ambassade régulièrement accré­
ditée auprès du gouvernement, 
qui fut fermée précipitamment 
en 1987, avant l’arrivée du pape.

Vertus réclamées
L’Ordre souligne qu'aujour- 

d’hui la noblesse est moins im­
portante que les vertus religieu­
ses et de charité. Il est vrai que 
désormais, sur près de 10,000 che­
valiers dans le monde, dont 2,500 
aux Etats-Unis et 500 en France, 
6,000 sont chevaliers et dames de 
grâce magistrale, c’est-à-dire 
simples roturiers.

Nobles ou pas, les chevaliers de 
troisième classe, plus de 90 pour 
cent du total, sont membres d'as­
sociations nationales. S’ils peu­
vent devenir, pour leur fierté 
personnelle, Grand'Croix ou 
Bailli Grand’Croix, les fonctions 
de direction de l'Ordre ne revien­
nent qu’à la crème, les 240 che­
valiers de première et deuxième 
classes.

Le 8 avril, le 78e Grand Maître 
sera choisi parmi le cercle res­
treint de la première classe, dont 
les membres ont fait voeu d'o­
béissance, chasteté et pauvreté, 
et sont reconnus comme religieux 
à tous les effets du droit canon. 
Une fois choisi, il devra recevoir 
l’aval du pape.

Pour l’Ordre, ces liens étroits 
avec le Saint-Siège qui a un re­
présentant au sein de la hiérar­
chie ne sont pas incompatibles 
avec sa souveraineté. Il la justi­
fie en rappelant que certains 
royaumes médiévaux se recon­
naissaient vassaux du pape tout 
en conservant leur indépendan­
ce.

connut une telle surproduction 
qu’il dut, pour éviter un effon­
drement des cours, brûler ou je­
ter à la mer des stocks entiers. 
Il s’adressa à Nestlé, lui de­
mandant de trouver une solu­
tion pour conserver le café ex­
cédentaire et ainsi pallier à la 
carence des années moins fas­
tes.

Chef du laboratoire de re­
cherche de Nestlé, le docteur 
Morgenthaler se vit confier la 
mission de fabriquer un café en 
poudre consommable. Jusque- 
là, toutes les recherches effec­
tuées avec ce même objectif 
avaient débouché sur des breu­
vages ... imbuvables.

Formule magique
Au bout de quatre ans, le pro­

fesseur Paul Dutoit, de Lausan­
ne, lui aussi chargé par Nestlé 
de trouver la formule magique, 
renonçait en déclarant qu’il 
était impossible de réaliser une 
conserve de café.

Les dirigeants de Nestlé in­
terrompirent les recherches en 
1934 Obstiné, Morgenthaler les 
poursuivit dans son laboratoi­
re privé à ses heures de loisirs, 
payant lui-même le café néces­
saire. Au bout de deux ans, le 
chimiste était en mesure de 
présenter à ses employeurs le 
produit miraculeux qui devait 
connaître l’expansion fulgu­
rante que l’on sait.

Fabriqué d’abord en Suisse, 
puis en France, Nescafé appa­
raissait aux Etats-Unis dès 
1939. La seconde guerre mon­
diale entraîna un affaiblisse­
ment de la protection des bre­
vets mis à profit par les concur­
rents de Nestlé pour produire 
des imitations de son café so­
luble.

Des sachets de Nescafé per­
mettant de préparer une tasse 
de café firent bientôt partie des 
rations quotidiennes des GI’s 
en campagne. Ils accompagnè­
rent les soldats en Europe et au 
Japon, ce qui contribua gran­

dement à faire connaître le café 
soluble Le gouvernement amé­
ricain l’avait d’ailleurs mis sur 
la liste des produits d’impor­
tance stratégique

Procédés
Il y a deux procédés pour pro­

duire le café soluble. Le concen­
tré de café liquide nécessaire à 
la préparation de la poudre so­
luble, est obtenu soit par ato­
misation soit par lyophylisa- 
tion.

Dans le premier cas, l’extrait 
de café est pulvérisé en fines 
gouttelettes au sommet d’une 
haute tour dans un courant 
d’air très chaud. Après évapo­
ration, de fines particules de 
café déshydraté tombent et 
sont récupérées au pied de la 
tour.

Lors de la lyophilisation, on 
utilise le froid et le vide. Le 
concentré de café est tout d’a­
bord congelé puis mis dans une 
chambre sous vide. Sous l’effet 
de la chaleur et du vide, les

cristaux de glace se subliment 
et se déposent sous formes de 
paillettes dorées

Pour Max Morgenthaler, l’in­
vention du café soluble allait 
être suivie d’une période de 
gloire d’une dizaine d’années. 
Le chimiste bénéficia d'une 
participation aux bénéfices is­
sus du Nescafé et de larges res­
ponsabilités et se vit remettre 
la médaille d’or de mérite de 
l’entreprise.

Vers la fin des années 1940, 
toutefois, Max Morgenthaler 
critiqua la décision de Nestlé 
de procéder à une extraction 
plus intensive des grains tor­
réfiés, considérant qu’elle re­
venait à tromper le consom­
mateur en ajoutant au Nescafé 
du marc de café. Cette attitude 
lui valut d’être progressive­
ment mis sur la touche et de 
quitter Nestlé en 1955. Il mou­
rut en 1980, après avoir protes­
té sans relâche contre ce qu’il 
considérait comme une trom­
perie et une injustice.
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POUR UN PRINTEMPS

JO U J EN DENJEECE.
Petits panneaui décoratifs 

suspendus aux fenêtres et aux murs COLLECTION
MORPHÉE Petits panneaux de 18, 23, 29 et 36 

pouces de large.

vous offre

DE REDUCTION
sur sa collection 

complète de 
dentelles importées

Dentelle au mètre
de 14, 18, 23, 29, 36, 48 po. de large

Dentelle pour chambres d'enfants.

• dentelles vendues au mètre ou en panneaux décoratifs

• pour tous les formats de fenêtres, tels que les portes patio

• nappes, centre de table, couvre lits

• service de confection sur mesure disponible.

Panneaux de 96 pouces de large 
(porte patio).
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Brise bise variés
disponibles en plusieurs dimensions.

En exclusivité à Sherbrooke chez

0mm17, 12e Avenue nord 
(près de King est) 

Sherbrooke
Différents modèles pour sallesValences de 12, 13, 14, 16, 18 pouces 

de haut à manger
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562-0750
Offre valable durant tout le mois d'avril.
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POUR LES MEILLEURS SOINS DE VOS FOURRURES

COMPOSEZ - 565-2323

• VOUTE MODERNE FRIGORIFIQUE.
• Nous entreposons votre fourrure, QUELQUE SOIT L'ENDROIT où vous l'avez achetée.

• COMPAREZ NOS PRIX, CAR: À valeur égale nous sommes les MOINS CHEFS.
• Un de nos camions passera chercher votre fourrure SANS FRAIS SUPPLEMENTAIRES.

Nettoyeur ANTI-BACTÉRIE-LUSTRANT "SANILUSTRE" ....
Service de réparation & remodelage.

• Assurance valeur à neuf disponible.

• Généreuse allocation sur échange de manteau
GRANBY SHERBROOKE MONTREAL 

161 Wellington N., Sherbrooke TU.: 5652323


